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’ LES  ^ 

NOUVEAUX  PASTEURS 


SONT-ILS  DES  INTRUS? 


jAlTTRiBUERàlafageiïe  ouà  la  juftice  de  Dieula  ré- 
volution françoife,  c’eft,  à en  croire  les  ci-devant  pri- 
vilégiés, blafphémer  la  providence.  Prétendre  que  la 
conftitution  civile  du  clergé  rend  à la  religion  de  Je- 
fus-Chrift  fa  première  fplendéur,  c’eftau  jugement 
de  certains  prêtres  , ajouter  le  facrilège  au  blafphê- 
me.  Comme  nous  ne  voulons  palTer  ni  pour  des  blaf- 
phémateurs,ni  pour  de  facrilèges  profanateurs  de  la 
religion  de  nos  pères  , il  eft  important  que  nous 
faflions  connoître  aux  fidèles  que  l’on  cherche  à Ré- 
duire, les  motifs  de  nos  fentimens.  ^ ^ 

Plus  on  examine  , dans  fes  caufes  & dans  fes  ef^ 
fecs,  cette  fameufe  révolution  qui  renouvelle  la  fa- 
ce de  notre  empire,  plus  on  y reconnoîc  la  main  du 
Tout-puiirant  , qui  , pour  régénérer  la  France  , 
ébranle  jufques  dans  fes  fondemens  ce  qu’on  ofoiç 
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appeller  fa  conjiîtutîon»  K^qz  ôc  trop  long- temps 
cette  prétendue  conftitution  a confacré  les  erretirs 
les  plus  étonnantes  & les  plus  pernicieufes  j aflez  & 
trop  long-temps  elle  a anéanti  l’homme  en  le  pri- 
vant du  droit  de  penfer , en  lui  ôtant  jufqu’â  la  li- 
berté de  fuivre  dans  la  conduite  de  la  vie  les  lu- 
mières d’une  raifon  faine  ôc  l’impulfion  de  la  conf-^ 
cience  j alTez  trop  long- temps  elle  n’a  exifté  que 
pour  protéger  & perpétuer  les  plus  horribles  abus... 
Elle  tombe  par  ordre  de  Dieu,  cette  conftitution  go- 
thique ôc  barbare.  Sur  les  débris  de  fes  loix  infor- 
mes ôc  des  fes  monftrueuxiifages,  s’élève  avec  ma- 
jefté  la  nouvelle  conftitution  , dont  l’éclat  a fait 
difparoître  cette  nuée  de  préjugés,  plus  nuifibles  en- 
core que  ridicules  , qui  dégradoient  également  ôc 
ceux  qui  fe  difoient  grands  , ôc  ceux  qui  confen- 
.toient  à être  petits.  Mais  les  tranfports  de  notre 
reconnoilTance  pour  le  père  commun  des  hommes 
doivent  éclater,  fur-tout  à la  vue  de  cette  admirable 
réforme  du  clergé,  Ci  ardemment  defirée  par  les  peu- 
ples, fi  inutilement  ordonnée  par  les  conciles  , fi 
efficacement  opérée  par  les  décrets  de  l’afiemblée 
nationale. 

Cependant  l’aurore  de  notre  bonheur,  qui  avoit 
jette  un  fi  brillant  éclat,  femble  s’obfcurcir.  La  pa- 
irie, à peine  régénérée  , voit  avec  non  moins  de 
douleur  que  d’étonnement  des  enfans  ingrats  ôc 
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rébelles  prêts  à déchirer  fon  fein.  Ces  ennemis  de 
la  France  rout-à-la  fois  du  genre- humain  ne  trou- 
vent leur  félicité  luprême  que  dans  rinfortune  gé- 
nérale , ôc  fl  pour  replonge?  dans  les  fers  & dans 
la  fervirude  des  hommes  libres  par  nature  , il  ne 
faut  qu’employer  le  menfonge  des  prêtres,  qui  le 
# croira , oui,  des  prêtres  guidés  par  le  fanatifme  raf- 
fembleront  de  tous  cotés  d’épais  nuages  pour  enve- 
lopper fous  des  ombres  perfides  la  vérité  qu’ils- ne 
fauroient  détruire  , mais  qu’il  n’eft  que  trop  faci- 
le de  dérober  à la  vue  des  (impies. 

Après  deux  ans  d’une  lutte  conftitutionnelle  6c  de 
facrifices  dont  celui-là  feul  eft  capable  qui  connoîc 
& fent  le  prix  de  la  liberté,  nous  penfions  avoir 
fournis  fans  retour  les  ennemis‘dela  patrie,  autant 
par  nôtre  douceur  ôc  notre  modération  que  par 
l’appareil  impofant  de  nos  forces  ; nous  nous  flat- 
tions, hélas  l dans  une  trompeufe  féciiricé  , que  le 
temps  de  jouir  du  fruit  de  nos  travaux  étoit  venu. 
Nous  touchions  au  moment  de  la  félicité  publique, 
ôc  voilà  qu’il  paroît  au  milieu  de  nous  une  nouvel- 
le efpèce  d’ennemis  , des  ennemis  d’autant  plus 
féduifans  qu’ils  fe  difenc  Sc  que  nous  les  croyons  nos 
amis  , d’autant  plus  dangereux  qu’ils  épouvantent 
les  efprits  pufillanimes  , en  s’annonçant  comme 
les  dépofitàires  des  foudres  , Ôc  les  ininiftres  des 
vengeances  d’un  Dieu  irrité  contre  nous.  Us  difenc 
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liiliuément  que  la  religion  de  TEternel  eft  renver- 
fée  , anéanrie  j ils  le  perfuadenc  à un  peuple  facile  y 
èc  ce  peuple,  ce  bon  peuple  égaré  par  leurs difcours 
pleins  d*errears  & d’impoftures,  s’inquiète  , s’agite, 
Sc  femble  par  fois  n’envifager  qu’avec  remords  le 
Epajeftaeux  édifice  de  fa  liberté,  qu’il  vient  d’élever 
à grands  frais  fur  les  ruines  de  l’ariflocratie  & jiu 
defpotifme. 

Les  évêques  de  France  ont  donc  déclaré  folem- 
neîlement  que  la  corijihution  civile  du  clergé  eft 
hérétique  ^ fchifmatique  ! ...  A l’appui  de  cette 
déclaration  , peufaue  pour  intimider  des  chrétiens 
infiruits  & jaloux  de  l’hbnneur  de  la  religion  , ils 
menacent  aujourd’hui  d’excommuni.cationt  & d’a- 
nathèmes. Comme  s’ils  étoïent  les  agens  nécefiaires 
de  la  divine  miféricorde,  ils  annoncent  fans  pudeur 
qu’à  eux  feuls  appartient  le  pouvoir  de  fanétifier  les 
fidèles,  & frappant  de  nullité  tous  les  aél.es.de  leurs 
fuccelfeiirs  , ils  emploient , pour  retenir  un  minif- 
tère  qui  leur  échapj^  , la  terreur  des  châtimens 
de  l’autre  monde.  Ilsneccfient  de  répéter  que  l’af- 
femblée  nationale,  en  privant  de  leurs, titres  les 
pafteurs  qui  refufent  le  ferment , excède  fon  auto- 
icité,&  que  ceux  qui  vont  les  remplacer  ne  feront 
que  de  faux  pafteurs  , des  pafteurs  fans  pouvoirs , 
en  un  mot  des  intrus,.lL  qWq  eft  en  effet  la  dénomi- 
nation que  les  évêques  & les  autres  pafteurs  récal-^ 
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tltrans  fe  plaifent  à donner  d^avance  ceux  que  le 
choix  du  peuple  appellera  à leur  fuccéder.  Us  ont 
déjà  réullî  à faire  des  parcifans  de  leur  iv^uvelle  er- 
reur; & le  temps  eft  venu  où  les  fidèles  catholiques^ 
féduics  par  les  trop  coupables  difcours  d’un  facei^ 
doce  confpirateur , vont  peut-être  s’abandonner  a 
des  excès , fous  prétexte  de  maintenir  une  religion 
qu’ils  adorent, & dans  la  crainte  imaginaire  de  comr 
promettre  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher,  je  veux  dire 
le  falut  de  leurame. 

» Pauvres  brebis  égarées,  leur  dirois-je , arrêtes^ 
>5  un  moment  ce  zèle  qui  vous  anime,  ces  mour 
w vemens  qui  vous  tranfportent  1 Prenez  garde  de 
« compromettre  vous-mêmes  cette  religion  , dans 
laquelle  feule  vous  trouverez  la  vie  éternelle.  Ne 
%>  favez- vous  donc  plus  que  cette  divine  religion 
tire  fa  force  de  la  foiblelTe , & qu’elle  triomphe 
j>  beaucoup  plus  furement  par  la  patience  invinci- 
blçde  fes  martyrs, que  par  tous  les  appuis  que 
» pourroient  lui  prêter  les  puilTances  de  la  terre  ? 
» Ne  favez- vous  pas  que  cette  religion  fainte  dé-^ 
« fend  les  féditions  & les  révoltes , & que , quand 
j>  même  on  vous  enkveroit  vos  pafleurs , vous  de- 
» vriez  vous  contenter  de  gémir  en  fecret , de  de 
fupplier  le  Tout-puiffant  de  vous  les  rendre  ? 
-w  Vous  vous  rappeliez  fans  doute  que  dans  lesper- 
M fécvuioiis  de  l’églife , les  chrétiens  affiftoient  lés 
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a tlîartyfs  au  fupplice  , & qu  ils  euffent  regarde 
»>  comme  un  crime  de  faire  violence  aux  magiftrats 
iy  ôc  aux  bourreaux  pour  arracher  leurs  frères  aux 
99  tourmens  & à la  mort.  Mais  , fi  telle  doit  être  la 
v#'^nduice  des  chrétiens  catholiques  dans  le  temps 

d*uneinjufte  perfécution  , dans  le  temps  où  on 
99  leur  raviroit  leurs  légitimes  pafteurs,  combien 
99  plus  doivent-ils  être  paifibles,  quand  on  remplace 
99  auprès  d eux,  des  pafteurs  qui  les  abandonnent,  des 
99  pafteurs  qui  les  égarent,  de  faux  pafteurs  qui,  s’ils 
99  prétendoient  exercer  leurs  fondtions  dans  leurs 
99  anciens  titres  , ne  feroient  plus  eux-mêmes  que 
*9  des  intrus  , dont  aucun  adle  de  jurifdidtion  ne 
99  feroit  légitime  ! u 

Quoi!  dit-on,  n’eft-ce  pas  au  contraire  fur  les 
nouveaux  pafteurs  que  doit  tomber  le  reproche 
à'intrajion?  Les  anciens  ayant  reçu  une  mifllon  lé- 
gitime, ne  la  conferveront-ils  pas  toujours  ? Ils  ne 
fauroient  la  perdre.  Prétendre  la  leur  ôter , ce  feroit 
attenter  contre  Dieu  même  , qui  leur  a dit  dans  la 
perfonne  de  fes  apôtres  ; Q^i  vous  méprife  , rnt  me- 
prife.  N’eft  ce  pas  les  méprifer  & méprifer  Jefus^ 
Chrift , que  de  les  empêcher  de  rompre  aux  fidèles 
qui  leur  font  confiés  le  pain  de  la  parole , & de  leur 
adminiftrer  les  facremens  ? 

Aiufi  l’on  fe méprend  fur  les  vraies  idées!  Ainfi 
Ton  donne  tête  bailTée  dans  une  erreur  accueillie 
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par  la  timide  crédulité,  & accréditée  par  rautoritc 
des  prêtres  rébelles  î Oui,  par  une  fingiilarité  à la- 
quelle les  pafteurs  réfradaires  â la  loi  n’ont  pas  fon- 
gé  , il  arrivera  que  les  nouveaux  pafteurs  , qu’ils 
aiment  à décrier  d*avance  comme  Intrus  , ferôhc 
légitimes^,  & qu’eux-mêmes  dépouillés  de  toute 
jurifdiction , fe  couvriront  de  tout  l’odieux  de  Vin-- 
trujion  , s’ils  exercent  léurs  anciens  pouvoirs.  C’eft 
une  vérité  qu’on  peut  démontrer  jufqu’à  l’éviden- 
ce, & pour  cela  il  fufEt  de  donner  une  notion  clai- 
re & exaéte  de  ce  que  c’eft  que  Vintrufion  & de  ce 
que  fignifie  le  mot  intrus. 

En  général  un  intrus  eft  celui  qui  occupe  une 
place  contre  les  règles  établies.  On  eft  intrus  , 
quand  on  a obtenu  une  dignité  de  celui  qui  n’a 
pas  le  pouvoir  de  la  conférer.  ïntrufus  cjl  qui 
obtinuït  dignitatem  à non  'habente  potejlateni  con- 
ferendi,  ( Cap.  , cum  venijfent  j de  in  integ.  reftir.) 
Et  encore  on  appelle  i.vrr// J,  ceux  qnijouiirenc  d’hon- 
neurs , d’emplois  , de  bénéfices  eccléfiaftiques,  non 
par  réledtion  canonique,  ( c’eft-a-dire  faite  félon 
les  règles  établies  ) mais  par  la  violence  j on 
pourroic  ajouter  ou  par  la  fraude  Ôc  par  l’artiftce. 

Iniruji  dicuntur  qui  non  per  eleciionem  cancni- 
cam  J fed  per  violentiam  occupant  honores  , offi- 
cia , vel  ecclejiajiica  bénéficia. 

Avant  d’appliquer  ces.  définitions  aux  pafteurs 
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Îeglîfe  de  France  ^ tant  du  premier  que  da 
fécond  ordre  j on  obfervera  que  Vmtrujio/i  en  ma- 
tière  eccléfiaftique  fe  divife  en  plufîeurs  efpèces 
félon  les  différentes  efpèces  de  règles  qtfon  peut 
violer.  Je  les  réduis  à trois  ^ favoir  Vintrujion 
contre  les  règles  établies  par  Jefqs-Chrift  ôc  pu- 
bliées par  fes  apôtres  , autrement  contre  le  droit 
divin;  Vintrufion  contre  les  règles  de  Féglife,  au- 
trement contre  le  droit  eccUfiajlique  ; & Vintrujion 
contre  les  règles  établies  par  la  puiffance  tempo- 
relle , autrement  contre  le  droit  civil. 

Celui-là  efl://2rrz/^  contre  le  droit  divin  qui , fans 
vocation  de  Dieu  , mais  par  fa  propre  volonté 
& contre  la  volonté  divine  , s’ingère  dans  le  mi- 
niftère  eccléliaftique  : & celui-là  eft  intrus  con- 
tre le  droit  eccUJiaJtiquc  ou  civil  , qui  exerce  le 
miniftère  eccléiiaftique  contre  les  règles  établies 
par  la  puilTance  ecciéliaftique  ou  civile. 

Il  eft  évident  que  celui  qui  eft  intrus  contre  le 
droit  divin  peut  ne  pas  l’être  contre  le  droit  cc- 
cléjiaflique  ou  contre  le  droit  civil  \ de  meme  qu'il 
peut  fe  faire  que  celui  qui'  eft  intrus  contre  le 
droit  eccléjïajlïque  ou  civil  ne  le  foie  pas  contre 
le  droit  divin. 

Dans  la  promotion  aux  ordres  ou  charges  ec- 
cléftaftiques  il  y a donc  trois  différentes  efpèces 
de  régies  à obferver , favoir  les  régies  du  droit 


divin  ^ qtit  foin  immuables  \ les  régies  du  droit 
iccléfi'ijiiquc  , qui  en  tant  qu’elles  font  l’applica- 
tion du  drjiz  divin  , font  immuables  comme  lui  ^ 
&:  en  tant  qu’elles  exigent  certaines  conditions 
au-délâ  J font  fujectes  au  changement  , enfin  les 
régies  du  droit  clvlI  ou  politique  , qui  n’ont  eu 
lieu  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  que  depuis 
que  les  puiffinces  de  la  terre  ont  adopté  la  re- 
ligion catholique  dans  leurs  états  ; & ces  régies 
iujettes  au  changement  comme  les  précédentes , 
font  uniquement  du  reffort  de  la  puilfancc  civile. 
* Peut-être  niera-t-on  que  la  puiffance  civile  ait 
le  droit  de  preferire  des  régies  pour  le  miniftère 
eccléfiaftique  > ou  plutôt  pour  l’exercice  du  mi- 
niftère  eccléfiaffique.  On  efl:  trop  éclairé  fans  dou- 
te pour  crier  à l’héréfie  en  nous  ramenant  au 
‘prétendu  bref  du  Pape  , dont  la  faulTetc  & la  fa- 
crilège  fuppofition  ont  été  reconnues  par  les  moins 
jnftruits  d’encre  le  peuple  ( i ).  Au  refte  je  n’ai 


(i)  L’ariftocuatic  des  ci-devant  évêques  & des  ci-devant 
nobles  vient  de  furprendre  la  religion  du  pape  ou  de  trom- 
per celle  des  fidèles,  en  publiant  Un  bref  contre  la  confiïtutîon 
civile  du  clergé.  Iis  ont  la  précaution  de  nous  avertir  qu’enfiu 
nous  ferons  excommuniés  & anathémacifés  par  une  troifième 
bulle  qui  va  fuivre  de  prèsj  & qui  forcira  fans  doute  de  la 
• même  fabrique  que  les  précédentes.  Nous  n’avions  pas  be- 
foin  de  leurs  avertiffemens.  Nous  aimons  beaucoup  de  pa- 
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qu’un  mot  à répondre  , mais  il  eft  déclfif  & fans 
réplique.  Tout  le  monde  fait  que  Louis  XV- avoir 
défendu  qu’un  prêtre  polTédât  un  bénéfice  à char- 
ge drames  avant  l’âge  de  25  ans , en  forte  que  (i 
un  prêtre  mineur  de  vingt-cinq  ans  s’étoit  ingéré 
de  faire  les  fondions  de  pafteur  dans  une  paroilfe  j 
tous  fes  ades  eulTent  été  réputés  nuis  civilement  y 
tels  que  les  mariages  qu’il  auroit  célébrés  , &c. 
& il  eut  été  dépolTédé  lui-même.  Néanmoins  , 
du  temps  de  Louis  XV.  perfonne  ^ pas  même  un 
évêque  , ne  peiifa  à crier  à l’héréfie. 

Quant  aux  régies  du  droit  divin  , elles  fe.  ré- 
duifent  â trouver  dans  un  fujet  la  vocation  de 
Dieu  , qui  fe  manifefte  ordinairement  par  les 
qualités  que  St.  Paul  exige  dans  les  miniftres  du 
fanduaire.  Un  fujet  donc  qui  fe  trouve  dépourvu 
de  ces  qualités  inféparables  de  la  vocation  divi- 
ne, & qui  néanmoins  recherche  les  faints  ordres  , 


reilles  bulles , & nous  les  prions  de  nous  en  envoyer  une 
nuée  ; nous  n’en  combattrons  que  plus  à l’ombre. .....  Ils 

viennent  de  contenter  nos  defirs.  La  France  vient  £être  inon- 
dée en  un  moment  d'un  déluge  de  brefs  & de  bulles  , où  V im- 
piété femble  avoir  pris  a tâche  de  diminuer  le  refpeél  des  peu- 
ples pour  le  chef  de  Véglife,  Ce  qui  doit  confoler  les  vrais 
chrétiens  ^ c efi  que  ces  productions  du  fanatifme  n ont  le  fuf- 
frage  que  de  quelques  femmes  qui  peuvent  y croire  & de  leurs 
directeurs  qui  ny  croient  pas. 
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devient  par-li  même  intrus  , c*efl:-à-d!re  , qu*il 
s’ingère  de  lui-même  dans  un  office  pour  lequel 
il  neft  point  fait  , & (i  Dieu  le  voit  au  nombre 
de  fes  miniftres  , c’eft  contre  fa  volonté  ; Dieu 
ne  l’a  ni  choifi  ni  appellé  \ ce  prétendu  miniftre 
efl:  venu  de  lui^même  ufurper  V ordination  j il  l’a 
volée , fi  j’ofe  parler  ainfî  *,  & j foit  violence , foit 
fraude  Sc  artifice  , il  occupe  dans  le  fanéluaire 
une  place  qu’il  a obtenue  de  tout  autre  que  de 
celui-là  qui  feul  a le  droit  d’y  appeller  : Intrufus 
ejl  qui  ohtinuit  dignïtatem'  à non  habente  potef- 
îatem  conferendi.  Cette  efpèce  d’intrufion  eft  la 
plus  criante  comme  la  plus  criminelle  , parce 
qu’elle  eft  direétement  & immédiatement  oppo- 
fée  aux  droits  & à la  volonté  du  maître  de  l’u-' 
nivers. 

Néanmoins  comme  Dieu  laifte  agir  les  hom- 
mes fans  gêner  leur  liberté  , il  n’invalide  pas  les 
aéles  qui  font  la  fuite  d’une  telle  ufurpation  , & 
fi  par  ailleurs  les  autres  règles  font  obfervées  , 
Vintrus  dont  je  viens  de  parler  ne  fera  refpon- 
fable  qu’à  Dieu  de  fon  intrujion  , & les  peuples 
pourront  éprouver  par  fon  canal  les  falutaires  ef- 
fets du  facerdoce.  Hélas  ! combien  l’ancien  régim-e 
n’étoit-il  pas  propre  à faire  des  intrus  de  cette 
première  efpèce  ! Prefque  tous  nos  évêques  , un 
grand  nombre  & le  plus  grand  nombre  des  prê- 
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très....  Je  n’en  dis  pas  davantage,  parce.que  je 

veux  être  coiirr. 

PafTons  aux  règles  du  droit  ecéléjzajiique.  Il  eü 
certain  que  i’égiife  , pour  ioftituer  im  évêque  , 
un  prêtre  , n’a  reçu  d’autre  rouvoit  efTenriel  que 
celui  d’ordonner  l’examen  du  fujer  préfenté  ^ & 
Ton  admiffioîî  aux  faints  ordres  s’il  a les  qualités 
requifes.  Voilà  en  quoi  coud  lie  l’application  que 
l’églife  fait  du  droit  divin.  Mais  comme  l’églife 
a reçu  le  pouvoir  de  faire  des  ioix  dans  le  fpiri- 
iiiel  , elle  a ajouté  pour  la  réception  des  faints 
ordres  certaines  conditions  dont  le  défaut  rend  un 
fujet  irrégulier  , & empêche  fa  promotion  au  fa- 
cerdoce.  Voilà  où  commence  le  droit  purement 
eccléjîajiique. 

Sous  les  empereurs  payens  l’églife  n’a  pas  été 
plus  loin  dans  les  règles  de  l’ordination  , & fi 
elle  a admis  des  circonfcriptions  de  diocèfes  & de 
métropoles  , elle  a fuivi  en  cela  , plutôt  qu’éta- 
bli 3 des  divifions  déjà  faites  par  les  puilfances 
de  la  terre  pour  le  gouvernement  civil , prête  à 
en  admettre  d’autres , fuivant  les  ciiaogemens  qui 
S'opéreroient  dans  l’ordre  politique.  Elle  n’a  ja- 
mais regardé  ces  circonfcriptions  comme  efien- 
lielles  à l’ordination , ou , fi  l’on  ve,ut , à la  vali- 
dité des  pouvoirs  reçus  dans  l’ôrdination  , mais 
comme  néceflaires  au  bon  ordre.  Aufll  en  a-c-ellô 
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admis  dès  le  commencement.  Remarquez  pourtant 
que  ces  circonfcriptions  font  plutôt  l’ouvrage  des 
fucceffeurs  des  apôtres  que  celui  de  l’églife  ( i )• 
Remarquez  encore  que  les  fucceffeurs  des  apôtres 
n’orit  fixé  ces  circonfcriptions  que  d’après  les  di- 
vifions  qui  exiftoient  dans  l’empire  Romain  , ou 
d’après  les  circonftances  que  le  hazard  faifoit  naî- 
tre. Et  qu’on  ne  dife  pas  que  l’églife  les  a éta- 
blies feule  , & fans  le  concours  de  la  puilTance 
temporelle.  Le  bon  ordre  exigeoit  impéiieufe- 
ment  des  circonfcriptions,  afin  qu’un  évêque  ne 
troublât  pas  les  opérations  d’un  autre  évêque  , Sc 
il  n’eft  pas  furprenant  que  les  pui fiances  de  la 
terre  , encore  payennes  , n’y  aient  point  pris 
part  , 5c  que  les  empereurs  devenus  chrétiens  , 
aient  laifie  fubfifter  des  circonfcriptions  qui  étoient 
précifément  les  mêmes  que  celles  de  l’empire  , 
ou  qui  n’y  apportoient  aucun  embarras. 

Ce  fut  fous  les  empereurs  chrétiens , lorfque  Té- 
gUfe  commença  à refpirer  & â pofieder  des  biens 
par  leur  indifcrète  libéralité,  que  la  cupidité  de  fes 
miniftres  éclata.  Il  fallut  donc  des  réglemens  pour 

(i)  On  fait  cju’il  y a bien  de  la  différence  entre  Téglife, 
& les  pafteurs  de  l’églife  pris  îndividueilement.  L'églife  cft 
la  fociété  entière  des  fidèles.  Les  pafteurs  pris  féparémenc 
font  les  dépofîtaircs  de  la  puiflanee  fpirituelle  que  Jefiis- 
chrift  a lailfée  à fon  églifc. 
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terminer  les  différends  honteux  qui  s’élevoient  par 
rapport  à ces  biens  temporels.  Les  empereurs  qui 
avoient donné  ces  biens,  remplis  d’un  refped  fiir 
perftitieux  pour  le  clergé,  laifièrent,  par  une  défé- 
rence bien  pernicieiife  , les  conciles  porter  des  loix 
que  lefaint-Efprit  ne  dida  jamais  , êc  qui  dans  Té- 
glife  d’un  Dieu  pauvre  & mortifié  , confacrèrent  le 
luxe  ôc  la  molelîe , en  donnant  à des  places  de  pei- 
ne & de  travail  le  titre  odieux  , la  flétriflTante  dé- 
nomination de  bénéfices»  Ici  particulièrement  ,non 
pas  leglife,  car  elle efl: infaillible,  mais  plutôt  des 
payeurs  de  Téglife  , comme  les  papes  ^ quelques* 
évêques  dans  des  conciles  , ont  fait  des  règles  arbi- 
traires qui  les  rendoient  maîtres  de  tour.  Pour  s’en 
convaincre  , pour  en  être  indigné,  il  fuffiroit  de  lire 
le  ci-devant  droit  canonique  , la  gîofe  d les  bulles 
des  papes.  Néanmoins  ces  règles  touchant  les  béné-^ 
dévoient  être  fuivies  , & un  eccléfiaftique  qui 
fefût  emparé  d’un  bénéfice  contre  ces  règles,  quel- 
quefois fages,  plus  fouvent  bizarres  comme  leur  ob- 
jet , eût  été  un  intrus  contre  le  droit  eccléfiaftique ^ 

Je  rappellerai  ici  qu’un  prêtre,  qu\in  évêque, 
pourroient  civQ  intrus  contre  le  droit  eccléfiaftique  ^ 
fans  être  intrus  contre  le  droit  divin , c’eft-à-dire  , 
qu’ils  pourroient  avoir  été  appellésde  Dieu  au  facer- 
doce  d au  gouvernement  d’une  paroifle,  d’undio- 
cèfe,  d n’avoir  pas  fuivi , pour  y parvenir,  les  règles 

établies 
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blièsdahs  régUfe.  Leurades  {QvoiehX *iIUcites  y Côra^ 
me  parlent  les  tîiéologiens  j mais,  feroienc-ils 
devant  Dieu  ôc  fans  effet  ! On  fait  ^ü^  lQsfaifèurs 
'de. théologie  ont  été  obligés  d admettre  mw  fupplé-^ 
Trient  de  jurLfdi&:ion  de  la  part  de  l’églife.  Qu’ils 
nous  expliquent  j s’ils  le  favent , ce  que  c’eft  que 
ce  fupplément  de  jurifdiüion.  Ce  ne  peut  être  de  leur 
parc  qu’une  invention  purement  gratuite  & arbi»- 
traire  pour  accorder  les  opinions  fchoiaftiquesavec 
làfageffe  de  Jefns-Chrift,  qui  dans  l’inftitution  de  ’ 
fes  facremens  j a néceffairement  pourvu  à tous  les  • 
befüins  des  fidèles , fans  faire  dépendre  fa  grâce  des 
formalités  humainesé  . . é.  ^ 

Car  s’il  eft  vrai  que  Dieuii’inValide  pas  les  adfces 
d’un  pafteur  intrus  contre  le  droit  divin  \ s’il  èft  vrai 
que  le  caradère’reçLi  par  ie  facrement  de  l’ordre  a 
devant  Dieu , malgré  cette  intrujion , toute  fa  force 
& fon  efficacité,  comme  nos  adverfaires  font  forcés 
d’en  convenir,  pourquoi  & comment,  par  quelle 
autorité  enfin  •,  les  faifeufs  de  théologie  pourroient- 
ils  annuller  ce  que  Dieu  confirme  & ratifie,?  tes 
hommes  feroient-ils  donc  plus  difficiles  de  plus  i/?- 
tolérans  que  Dieu  ! Ne  voient-ils  donc  pas  que  (î 
l’efficacité  du  facrement  de  l'ordre  étoit  foitmife'au 
caprice  des  hommes  , il  n’y  auroit  plus  patnii  les^ 
fidèles  qu’une  défolante  , qu’une  défefpérante  in- 
certitude touchant  leur  fandificâtion  ( 
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même  tâifonnement  s’applique  aux  loîx  éta-^ 
blies  du  pouypij:  fpincuel.  Le  fou verain  exige  des 
conditions  pour  que  l’on  poflede  un  titre  à charge 
d’ames  î ( j’ajoucerois^  ou  fans  charge  d*ames , fi 
nous  étions  encore  dans  ces  temps. malheureux  où 
il  en  exiftoitde  tels  fous  la  dénomination  à^  héni» 
ficcs JimpUs valoient  pourtant  quelquefois  i oo 
& loo  mille  livres  de  rente  à leurs  bienheureux 
titulaires.  ) Si  le  fujet  qui  poflede  ce  titre  , n’a  pas 
rempli  les  conditions  prefcrites  par  le  fouverain  , 
il  efi  un  intrus.  Il  n’a  pas  droit  d’exercer  les  fonc- 
tions fpirituelles  dans  ce  titre  \ ç’efl  un  ufurpateur 
qui  s’y  efl  introduit  par  la  violence  ou  par  l’attiflce* 
La  puiflance  civile  de  qui  ce  titre  dépend , peut 
donc  le  reprendre  , & en  chafler  l'intrus  ; & c’eû 
fur  ce  principe  qu’étoient  fondés  les  dévoluts  ( ex- 
pieflîon  charmante)  en  mat  ière  bénéflciale  ( i). 

(i)  Il  eft  bon  de  fe  faire  une  idée  de  cç  moyen  religieux 
à* attraper  un  bénéfice  fous  l’ancien  régime.  Un  prêtre  vecr 
tueux  qui  écoit  gradué  dans  une  univerdcé^  mais  aux  grades 
duquel  il  manquoit  une  formalité  , étoic  nommé  à un  de  ce$ 
bénéfices  qui  ne  fe  donnoient  qu’a  des  gradués  ; il  entroit  CQ 
poffeffion , &rempIiiroit  fon  miniftère  avec  le  plus  grand  fuc- 
ccs  pour  le  falut  des  fidèles.  Un  autre  prêtre  , beaucoup 
moins  vertueux,  un  prêtre  vicieux,  mais  qyr  ayoit  eu.  plus 
d’adrefie  à fe  mettre  en  règle  du  côté  des  grades , venpit  à 
connoître  le  défaut  qui  fe  trouvoit  dans  Içs  grades  du  pre- 
mier, Il  n'en  fallôit  pas  davantage.  Aufli-tôt  le  premier  > 
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Que  rus  on  dqk,mçoio<q0,pterdaBshfs%a^ 

cejfioE  appliqué  ces  règles  à pkpart  des  évlques  ^ 
des  pafteurs  du  fecoiiid  ordre  l Cèpe nd^nr , comqiè 
iis  QUE  éré  plus  foigiieox  dkbférver  les  règles  ciyiles 
que  les  règles  eccléjtafiiques,  & 4mms , y arrivoic 
que  malgré  leur  intrufyn  & cootre  le  droit  diym  Sc 
contre  le  droit  eccléfiafiique  , ils  éroient  regardés 
comme  pafteurs  légitimes  ^ comme  entrés  par  la 
porte  , fi  i QU  ne  découvroit  touchant  leur  entrée 
dans  le  bénéfice  ziicnn  violement  des  lois  ci  viles  j & 
avec  cela  ils  étaient  ïnamovihks  ! . 

Mais  qu*eft-ce  que  cette  inamovibilité  fi  vantée 
qui  fait  aujourd’hui  tout  leur  appui , & qu’ils  nous 
oppofent  avec  un  air  de  tdomphe?  Qu’on  l’appré- 
cie à fa  jiifte  valeur  » & on  s’affermira  de  plus  en 
plus  dans  les  principes  que  je  viens  d’établir.  Il  eft 
certain  qu’aucun  titre  eccléfiaftique,  pas  meme  1^ 
dioçèfes,  ne  confère  Fina/izc^vi^i/ire.  Çette  qualiré 
eft  de  droit  eccléfiafiique  ou  civil  \ mùs  elle  n’eft 
pas  de  droit  divin»  Il  eft  feulement  àt  ' droit  divin 


qui  fauvok  les  âmes  , n’éEqk  plus  qu*uii  fWnx  qu'il  fitîlok 
chafler  , tandis  que  le  feænd,  avec  tqus  fes  vices^  çf- 
gardé  eomi^c  le  feiiil  légitime,  pafteiir  devant  Dki|  & djcyguc 
les  hommes,  Auflî  le  béBeficelm  croit  dévolu  de  droit  | & à ' 
qui  devoir  "il  fon  ioftitutioii  dans  ce  bénéfice?^  I la'mem'e 
piMfTànce  contre  laquelle  on  crie  aujourd’hui , à la  pufAkncoi/^ 
civile.  C’étqit  ksparlemens  qui  jugeolenc  ces 
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îès  fidèles  aient  des  pafteursi  Mais  dire  qu’il  eftd<l 
droit' divin  qu  iinkyil  dc  même  pafteur  piiiife  gou-. 
vernerdes  fidèles  d’un  même  lieu  jufqu’à  fa  mort  ; 
dire  qu’il  eft  de  droit  divin  que  les  factremens  ad- 
-miiiiftrés  par  d*autf es  mains  feront  abfolüment  lié- 
-riles  & infrudlueux  , comme  fi  Jefus^Chrift  avoit^ 
épuifé  dans  cet  unique  pafteur  toutes  les  tichefies 
de  fon  facerdoce  5 c’eft  ce  qu’aucun  chrétien  de  bon 
‘fensn’a  jamais  penfé  j c’eft  ce  dontdes  apôtres , Sc 
en  particulier  faint  Paul  , démontrent  vifiblement 
dans  leurs  perfonnes  la  faufleté  Ôc  l’abfurdité.  C’eft  . 
-donc  ici  la  fimple  raifon,  le  fens  commun  qui  ont 
fair  juger  à'réglife  & à la  puifiance  civile  qu’un 
•même- pafteur  étant  plus  à lieu  de  connoître  -une 
jportion  déterminée  du  troupeau  de  Jefus  Chrift  ., 
•il  étoit  plus  expédient  pour  cette  portion  d’être  tou- 
jours gouvernée  par  ce  pafteur , que  de  palier  con- 
tînuellementt  entre  les  mains  de  plufieurs  pafteurs 
-quine  la  coiinoîcroienc  point  , & qui  ne  s’attache*» 
roient  point  à la  connoître.  En  effet  , fi  l’une  ou 
•l’autr^puiirance,  ( & remarquez  que  la  puilTance  ci- 
vile auroit  la  préférence , parce  que  ceci  eft  de  fon 
•refloTt,  ) fi  l’une  ou  l’autre'  puifiance  exigeoit  que 
les  titres  fufient  occupés  par  différens  fujets  fuccef- 
‘fivëment/ilarriveroit  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  fous 
.Taneien  régime,  par  rapport  aux  vicariats, qui étoignc 
.quelquefois  fuçceinvement  remplis  par  quatre 
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ou  diig^fujecs  dans  une  niêm^/ann^^.  j 
defpodfme  des  évêques  &^es  ;re;(p:eurs.  ÎDe-Ià ^ quel 
inconvénient  pondes  fidèles  ^ queldanger-pourt  leui:? 
faluc  î Auffi  a-t-on  fait  la  loi  que  les  pafteurs  feroiênt. 
inamovibles  dans  les  diiférens  tftres  qu’on  leur  af-"- 
figneroît.  C’eft  au  refte  la  puiüance  civile  ; plus' que  ' 
la  piiiffance  eccléfiaftique , qui  exige  aïfure  1’//2^t 

movibitité des  pafteurs,  Mais  enfin  C la  puiiTançe  çi-, 
vile  exigeoit  r<î/72avi^^/ir/dans  les^  pafteurs  , il./au*^) 
droit  bien  en  pafter  par-là»  àinoins  qu’on,  ne  préten-^» 
dît  quelles  eccléfiaftiques  ont  le  droit'de.'fe- févolter^ 
contre  les  puiftances  temporelles  dans  ce  qui  netbU’^ 
che  efiTentielIetnent  ni  la  foi  Villes  mœufs.  t)^aiUeur^ 
il  eft  fi.  faux  que  Yinàmoyïbilité  un  titre  foit 
de  droit  divin  ^ qu’un  évêque  > un  curé'>,]prp,re,nr-j 
doient  que  leur  feule  volonté  fuffifoit  pour  les  autô^f. 
rifer  à fe  démettre  'à\m‘évQché.  oit  d’une  cure,  à les 
permâter  ^ à les  réjigner  \^  avec  réferve  depenfidn 
bien^entendue.  Or , je  demande  fi,  dans  la  fiippo- 
fition’qu’ils  y în^eni  iriamoyib  le  me  ni  atracTiés  de 
droit  divin  y leur  feule  volonté  ^ le  défit  d’une  pieufe 
oifiveté  bien la-convoitife’d’un  béaéjîcei 
plus  gras  y auroient  la  force  de  rompre  des  liéns'de 
droit  divin  ( i ),  - • 

, ^ — — — - --v 

(i  ) M.v Bareau,  ci-devant  évêque  de  Rennes j déclare,^ 
dans  une  lettre  à M..  le  Coz^  fon'fiiccelTeur  , que  le  lien  fpib 
dtuçl  qui  rattachoità^fon  aucich^diocèfe  eft  fi.fç)r.t;,:qi:8ç.fa 
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Cés  principes  clàirs  & Êertaihs  'ainfî  pdfé^ , la 

difSculte  fèréfoüt  d’ell^tolme.  Éiièff^cil  s’agit  de 
fàvôir  eo^merit  les  riOüveàyx  paftéiirs  fuccédèront 
légitimeméfit  aux  anciens , faiis  être  des  intruà,  Lâ 

démiflion^  quafid  mêtoe  iî  voudroit  la  donner,  {croit  nulle 
û elle  u’étéit  acceptée  par  le  fupérisür  ecclé^aflique.  fîaîfâüt 
aveu!  Cothnie  fi  la  volonté  du  fupérieur  eccîéfiaftîque  avoir 
plus  de  fbïcc  contre  le  droit  divin  que  Celle  du  dëmiïîîofinâire  ! 
Ôn  ne  s* apperçoie  pas  qu*Dn  prend  éternellement  le  change  ^ 
parce  qn’oh  ne  veut  pasdépôffcr  des  préjugés  chéris«On  confond 
fans  celTe  le  pouvoir  d‘exerccr  les  fondions  facerdotales , êe 
qui  ed  d'inftiturion  .divîfic,  avec  le  droit  de  les  exercer  dans 
un  titre , c’eft-à-dire , dans  un  cerrein  déterminé , ce  qui  eft 
d’inftitiition  purement  humaine.  Muni  du  pouvoir  divin  ^ on 
cfl  mijfidniiaire  dans  î^univers  enüèr  pour  opérei*  le  bieii  par- 
tout od  il  £c  trouvé  à faire.  CircOnfcrit  dans  un  titre , le 
litijjîoîimiire  unî^ferfel  f borne  fës  fondions  ^ deviént  titu» 
làih.  Or  , qui  eft^cc  qui  peut  circohfcrire  des  tedei'ns  & y 
foutenir  des  titulaires  f N’eft  - ce  pas  la  puiifance  civile  \ 
Quand  donc  on  nous  parle  de  l’acceptanon  du  fupérieur 
Cccléfiaftique  , cela  veut  dire  uniqucînent  que  le  fupéTieut 
cccléfiaifique  étant  chargé  de  pourvoir  à un  titre , il  làiul  bien 
que  le  titulaire  qui  veut  fe  démettre  le  prévienne  de  fôn  de  fs- 
Ain  ,,  afin  que  les  peuplés  né'  reftént  pas  fans  pâftêdrs  , Si 
qu*on  leur  en  donne  d’autres,  Cfe  nVft  donc  pas  TacCeptà** 
tion  du  fupérieuf  eccléfiaflique  qui  eft  néceffaire,  mais  l’avIs 
que  le  titulaire  doit  donner  de  fa  démilîlon*  Le  démiffion*» 
naire  eft  toujours  obligé , aü  moins  par  les  égards  qü*on 
doit  à la  fociété^  de  prévenir  qa’iî  Veut  quitter, î Le  {lîpé* 
rieur  eccléfiiftique  eft  fbtcë  d^âccépièr  îâ  déifiilïiéii  j parcH 
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difficulté  ne  tombe  cvidemmetit  que  flît  lês  évèqûési 
Gar  les  pafteurs  du  fécond  ordre  n'dxetçâ rît  léür  ju- 
rifdiébion  que  fous  rinfpedioft  Sc  iâ  dépendâricé 
des  évêques  , on  voit  clairement  (^ue  fi  les  nouveaux 
évêques  font  légitimes  , de  toute  néceftité  les  nou- 
veaux curés  qu  ils  iiiftitueront , feront  également  lé- 
gitimes. Or  les  nouveaux  évêques  feront  très-légi- 
timesi  parce  qu’il  ne  fè  trouvera  dans  léür  pt-btiib- 
tion  à l’épifcopat  rien  qui  foit  to'ritre  le  dràit  divin  ^ 
•ou  contre  le  droit  tcdéfiaflique , bu  contre  lé  droït 
civil  5 & qu^au  contraire  les  règles  prèfcrites  p‘âr  ces 
trois  efpècés  de  droits  vont  être  beaucoup  plus  re- 
îigieufemenc  obfervées  qu’elles  ne  l’dht  été  dans  le 
régime  que  nous  quittons.  Ceci  pourvoit  faire  foup- 
çonnèr  que  lés  évêques  récâkitrâns  étbiein  donc  pour 
la  plu  part  des  intrus»  Eh  bien  ! Ton  ne  fe  trbmpe  pasj 
ic  l’on  va  de  plus  en  plus  s*en  convaincre. 

Le  dr'oit  divin  Va  être  obfervé  par  rapport 

^ ^ 

c|u*on  ne  fauroit  contraindre  quelqu’un  à travailler  maigre 

lui.  Mais  pourquoi  nous  parFe-t-on  de  fupêrièur  èccléfiaïli- 
îjue?  Eft-ce  donc  d’ün  füpérîeür  eccléfiaftîque  qùe  dépen- 
dbient  lés  diôcèfes  de  France  cônfidérës  coiUrae  titres  1 
N*ëtoir-ce  pas  uniqueinènt  du  rbil  Si  un  ëvêqiic  eût  voülü 
fe  démettre  de  fbn  évécKé  , eût  - il  prévenu  un  aütiie  qûe  lè 
roi  ? Et  te  roi  èût-îl  deïuaiidé  à uft  füpérîeür  écciéfiâfti'qué 
le  pouvoir  de  hbiîîîner  à l’évêèhé  vacant  '?  Qu^on  iie  fe  plaifc 
^ ^Ibiic  plus  droit  divin  ét  qui  fie  vîéût  que  <fè 

la  volonté  des  hommes  ! 

B 4 
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^nx  riouveatix  évêques.:  je  veux!  dire  qu’ils  lui^ 
ront  pour  eux  la  vocation  divinè  , voGatioii  fans 
laquelle  le  titre  de  pafteur  n’efl:  qu’illufoire  , voca- 
tion a laquelle  il  n’écoic  que  trop  facile  de  fup-r 
pléer  ,daas  ^ l’ancien  régime  par  les  intrigues  les 
plùsrfçandale'ufes\  par  les  plus  infâmes  fimonies  4 
je  yeui  dire  que  cette,  vocation  fi  néceffaire  fe 
manifeftera  bien  plus  furement  par  l’éleétion  que 
fera  'le  peuple  d’un  fujet  connu  , Ôc  par  la  cour 
firmation  d’un  fqpérieur  voifin*^  que  par  le  fu£* 
frage  déshonorant  d’une  courtifane  & par  les 
provifions  ridicules  d’une,  cour'., étrangère  qu’on 
éroit  fur  d’c^.çenir  â prix  d’airg^nt  ( i ) j je  véu-^ 
dire  que  paj:  un  concrafie  frappant , tandis  que  les 
■Pomfadoi4r-j‘le^  Duha'rry\y  P olignac  ^ en.  un 
mot  ,•  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  aveugle  ^ 
de  plus,  difTp.lu  autour  du  trône,  prenoient  â 
fâche  .d’çl.evèr  fur  les  fiéges  .de  l’églife  les  hom- 
i|ies  qui  feur  relfembloient  le  mieux  , le  peuple 


. (i).  Tout  le  monde  r4it  ce  que^c’eft  .que  les  annates  qu:€ 
chaque  évêque  de  France  payoit  aii,  pape  à fon  avènement  ail 
Üège -épjfcQpal',  On  n’ignore  pas  non  plus  que  ce  m^mç 
clergé  qui  rçjçttç  fa  nouvelle  organifatioii  , décrétée  pay 
l’adernbléç  .çationale  , réclama  pendant  plus  de  cent  arts  , - 
aînfî  que  le  re(le  dp  l’églife  gallicane  ,,  contre  le,,, çoncor-f 
dat  de  François  1 , 6^  de  î,épn  ^ ,,  qpi  yeuoit  d’gholit  ÇÇ 
qn’on  rétablit  aujourd’hui,  ; ? 
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éclairé  fur  fesf  v>rais  intérêts , lorfqu"il  s’agira\  du 
choix  d’un  évêque  , recherchera  fcrupuleuremenc 
celui  en  qui  la  verni  » le  zélé  lef  talens  bril^ 
leronc  avec  plus  -d’éçlat  ; je  veux  dire  enfin  qu’on 
aura  des  pafteturs  non  des  loups-  '^  des  évêquei 
appelés  du  ciêl  ,iî&  non  dé  ces  dont  Dieu 

réprouva  te  premier  pas  qu’ils  firent  vers  le  fanc- 
tuaire.  . . 

On  ne  manquera  pas  de  m’alléguer  qu’un  fuc- 
ceflTeur  des  apotfes  , pour  exercer  les  pouvoirs 
qu’il  a reçus  daîiis  fon  ordination  , doit  , félon 
les  théologiens  recevoir  en  outre  une  Jurifdic^' 
tion  fpitituelle  de  la  part  du  pape.  S’il  y a des 
théologiens  qui  tiennent  ce  langage  ^ ce  ne  peut 
être  que  des  ultramontains  • eeft-i-dire  de  lâches 
flatteurs  , de  viles  créatures  de  la  coût  de  Rb-S 
me  î car  je  ne  fâche  pas  que' d’autres  puiflfent 
avancer  une  propéifitioii  aufiî  abfurde.  Mais  quand 
tous  les  tliéologiens  ou  plutôt  tous  les  faifeuri 
de  théologie  l’auroient  dit , je  demandérois  à ces 
prétendus  deéteurs  5 qui  font  dépendre  des  ca- 
prices du  pape  réglife  de  Jefus-Chrift  , s’ils  fa- 
venc  ce  que  c’eft  que  le  facrement  de  Vordre^ 
U ordre  y me  ^répondroient-ils  fans  'douté  , ejl  uii 
facrement  qui  ^ donne  le  pouvoir  de  faire  les  fonc^ 
lions  eccléfaftïi^ue'S  & la  grâce  pour  les  exercer 
faintement,  Çélui>là  , repliqueroisqeî/qui  a reçu 


f 

|ô  feçfeitjeüt  dfe  Vorc/re  , peut  donc  exèrcet  leè 
fonétions  eccléfiaftiques  en  vertu  de  ce  facre- 
ment  , puifqu*il  lui^-en  donne  le  {>ouvoit.  Eh  ! 
pourquoi*  avoir  recours  au  pape  ^ comme  fi  le 
facrement  parai  y fé  dans  fa  racine  , n avoir  plus 
de  force  ni  d’efficacité  par  rinftitucioh  de  Je- 
fus-Chrift  , comme  fi  Jefus-Ghrift  avoir  laifTé  la 
validité  de  fes  facremens  & leurs  effets  à la  dif- 
pofition  d’un  feul  homme  dans  l’univers  ? Oui  , 
ces  doéfeurs'-là  nous  repréfentent  le  pape  comfne 
le  fouverain  maître  de  l’églife  & de  fes  facre^ 
mêns  y jufques-là  que  s’il  ,veut  , même  par  ca- 
price Ôc  pat  fantaifie , il  invalidera  tout , Jacre^ 
mens , prédications  , facerdoce  ; comme  aûffi , à’il 
lui  plaît,  il  donnera  de  la  force  êc  de  la  valeut 
à tout  cela*  Ainfi  font-ils  de  Jefus-Chtift  le  mpinà 
fage  des  iégiflateurs  ^ en  faifaht  de  fon  premier 
vicaire  le  defpote  le  plus  abfolu  qui  fût  jamais  1 
Il  femble  à les  en  croire  , que  le  p^e  auroic 
dans  un  réfervoir  privatif  des  jurifdiétions  de 
toute  efpèce^  qü’il  on  auroit  d’une  certaine  qua- 
lité pour  les  évêques  , d’unè  qualité  f\i\iéneme 
pour  lès  métropolitains  , d’une  .qualité  inférieure 
pour  les  curés  , & que  toutes  ces  jurifdi€tion$ 
auroient  la  fingulière  propriété  & la  merveilleufe 
fbuplcfTe  de  s’ajufter  précifénaent  & fanà  excéder 
d’une  ligne,  à Fétendhe  de  à côiis  contours 
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Ad  tekëà  làftis  Jètjuel  tJÜ  éi^qtifô  dri  tiii 
e^ètcttcÂt  fés  fdiiàiônis.  Sâhi  dôute  àüffi  cpi^e  ïiô 
pâpé  ^ofukôit  à fôii  gré  tàppelkr  vêts  lui  toutêà 
C€§  jürîfdiCliëhs  i lèà  faire  têhtrêr  dànè  feii  téiét^ 
vbir  J tiiffér  àittfi  hius  les  évècjüe^  Bt  rôtis  léS 
prêtres  de  funivéts  ûihs  poiïVëitS  ^ ôt  tôiis  îéfe 
fidèlès  fâîs  fkcretnéns  Bc  àÜtteS  fetèuts  fpirîthels. 
N’eft'-èê  {)aS^â  rètldrfe  rotiVerâinémêiit  tnéprîfâ- 
blfi  St  riiîBlé  cê  pouvoir  dîvhi  âccordé  pat  Jê- 
fflS-Chrift  à fès  àpèttës  dé'fe  doiinèt  des  fuc- 
cèfleurs  ? Oiï  ; poüt  pàtler  plus  éxàïteaiènt , n’eft- 
ct  pas -là  ànéâùtir  éil  qüêlquè  ïbtré  la  fourcê 
ineffable  dés  pëuVoits  fattès  qui  deVôiènt  Fè  pét- 
pètdér  dahs  réglifé  èh  dè^rautorité  qûe  5ê- 
fus-Chrift  avôit  teÇde  dè  foh  pète  St  qu  il  avt)k 
commtiniqtiéê  à Fés  àp&trèi  ? Sî  les  fuetelfeurs 
dès  apètrés  h’ôiifc  pafe  lei  înêiiiés  poüVbifs  qü'é 
lé^  apStté^  5 cdîiirtient  ofenc41s  fe  nôWïiiéf 
léuts  ’fdëeenuré  , tointhè  dafts  lé  conéilê  de  TréU- 
tè  i où  Ils  dîfeht  , feffibn  cbàp.  4®.  , qtfi 
les  évê^uès  ëht  fdacèdé  ùùi:  àpotrés  , ép^tàpüï 
^ui  ia  dpojibiànci^  îbtuWt  Pùtctffèrurit  ? Car  brt 
ne  Fiiccèdè  qù’èÜ  dfeVènaîit  ^flèlFéüt  dé  rôdt  W 
qüë  le  ptëdécëïlédi:  pblîldôît.  Aîlïfi  les  évê<jitès  ^ 
pour  être^  luccèlfëüts  des"  kpbtrëS  , doivëht  pbf- 
fëdér  tous  les  pôuvbits  dés’  kpBtrés.  Dt  tômlii^ 
eeuxici  y fdnà  ténlt  dé  faWit"  Pierre  , îëur  ëhèf , 
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aucune  efpèce  de  ‘pquyoir  , tenoîent  dè  Jefüs- 
Çhrift  les  mêmes  pouvoirs  quil  avoir  reçus  de  foti 
père  , confçquemmenr  celui  de  fe  donner,  des  fuc-» 
çefleurs  J il  eft  vilible  que  leurs  fuccelTeurs' ne 
font  pas  plus  obligés  de  recourir  au  p^pe  pour 
tranfmettre  à dautreS;  Tépifcopat  , en^exerçanc 
les  pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  de  Jefus-Chrift 
dans  l’ordination.  Autrement  ce  feroic  rendre  il- 
lufoires  ces  paroles  que  Jefus-Chrift  adrelTa  aux 
autres  apôtres  aufli-hien  qu’à  faint  Pierre  ; Je 
vous  envoie  çomme  mon  pere  envoyé^  Tout 
ç,e  jque  vous  licre^  ^ fera,  lié  ; tout  çe  vous 
délier e":^  ^ fera  délié*,  Les  péchés  feront  remis  à 
ceux  à qui  vous 'les  (Lure\  remis-  ^ feront 

retenus  à ceux  à qulyous  les  aure^,p’etenus^ 

Si  le  droit  divin  fe  trouve'  plus,  fûuement 
obfervé  par  rapport  aux  nouveaux*  éveques  , le 
droit  eccléjîajiique.  le /era  bien  davantage.  Car 
nos  nouveaux  évêques  j non-feulemenr^  en  vertu 
des  loix  de  réglife^,,mais  encore  par  Jç  décret 
de  i’aftemblée  nationale  , font  fournis  , à Texa^ 
tnen  du  métropolitain  ou  du  plus  ancien  évêque,, 
de  la  métropole  ÿ , 6e  ils  pourront,  être  ' refufés  , 
s’ils  ne  font  pas  trouvés  dignes  de  l’épifcopat» 
S’agit- il  des  curés  ils  ne  pourront  rien  faire 
que  du  confentemeht  de  leur  évêque  .qui  peut 
auffi  les  refufer,  s’ils- ne  font  pas -digjips.  [O’aiU 
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leurs  les  évêques  font  parfaitement  libres  Aé* 
nadmettre  aux  faints  ordres  que  ceux  en  qui  ils 
verront  toutes  les  conditions  exigées  par  Jefus-» 
Chrift  ôe  pat  fon  églife  : de  , foit  dit  en  paf-*- 
faut,  n’eft-il  pas  vrai  qüe  fi  Ton  eut  examiné 
félon  les  règles  eccléfiaftiques  8c  divines  nos  ci- 
devant  évêques  , avant  de  les  élever  à TépifeO-. 
pat  ^ plus  des  trois  quarts  fe  feroient.  trouvés 
indignes  de  ce  rang  fublime  ? lis  nous  l’ont 
bien  fait  vQin 

3 Le  droit  civil'  ne  peut  manquer  d’être  ob- 
fervé  avec  la  dernière  rigueur  ^ comme  il  eft  évi- 
dent. Au  refte^  pat  droit  civil  je  n’eiitends  pas  ce 
cahos  de  loix  /fouvent  aufiî  injuftes  que  ridicules  , 
que  la  puifiTance  temporelle  nous  faifoit  obfervet 
fous  l’ancien  régime,  & qu’on  auroit  dû  plutôt 
nommer  droit  incivil.  Elles  font,  grâces  au  ciel , 
abolies  par  cette  même  puilîance,  qui  vient  dfe 
leur  fubftituer  des  loix  juftes  , des  loix  fages , des 
loix  fâintes  & religieufeS.  Si  l’on  a peine  à com- 
prendre comment  c^eft  la  même  puiflance  tempo- 
relle qui  a établi  les  nouvelles  loix  fur  les  débris 
des  anciennes , qu’on  fe  faffe  une  idée  vraie  du  mot 
puijjdnce  temporelle.  Pniffance  8c  force  font  ici 
parfaitement  la  même  chofe.  Elle  étoic , CQttepulJ^ 
fance  ^ cette /orce  temporelle , entre  les  mains  de 
miniftresdefpotes  qui  l’avoient  infolemment  ufuf^ 
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pée,  &■  qui  eq  ;^iifoient  f^s  pq4eqr,  ÇI|b  kur  '^ 
enfin  cchappé.  La  natioïi,  réveillée  par  les  coups 
re<^owblés  la  tyr^p.iiie  ^ s*eft  refiaifie  4^  cette 
fprce^  de  cette  puijfp.ricp  qui  félîd^  effenEi^llepient 
en  elle  , ^ qui  lui  appartienç  foi^veraiiiement. 
Elle  a employé  cette  pidjfancc  j cette  force  j à nous 
délivrer  des  abu^s  fans  nombre  fous  lefquels  nous 
gémiffions  depuis  des  fiècles.  Elle  a livré  à un  op- 
probre éternel  ce  qu’gn  appelioic  le  droit  civil ^ 
&c  faifant  fervir  à rhumanité,  â la  religioii , cette 
autorité  que  Dieu  lui  a donnée  , & à laquelle  il 
veut  qifon  foit  fournis , elle  a rétabli  pour  Télèc^ 
lion  des  éveques  & des  curés,  des  loix  qui  ne 
peuvent  manquer  d’être  fiiivies  , parce  que  nous 
avons  tous  juré  i’exécutiom 

En  quoi  dope  maintenant  pourra-t  pn  aceufer 
d^intrujïon  les  nouveaux  évêques  ? Appellés  de  Dieu 
a répifçopat  J parce  qu’ils  aurpnt  infailliblenienç 
toutes  les  marques  de  vocation  divine  preferites 
par  Jefus-Çhrift  & par  fes  Apôtres  ; reconnus 
dignes  de  l’épifcppat  par  l’églifc  , qui  s en  rapporte 
aux  foins  de  l’éveque  examinateur  , çn  cp^ifér 
qi^^çnce  ordonnés  évêques  félon  Ip  riç  de  I eglife 
cathplique  \ reçus  avec  cranfpprt  par  les  peuples 
qui  les  auront  choifis  félon'  les  formes  de  la  pri- 
ipicive  églife,,  rétablies  par  la  puiffance  tempo- 
tellg,  ^ çppfigné^s  défprtoa'is  d.atl?  droit 
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" civil  ; ils  vaudront  bien  , j ^ penfe , ceux  qui  n’ér 
toient  ni  appellés  de  Dieu,  ni  connusde  l*églifèj 
pas  meme  du  peuple  dont  ils  ailoient , difoient-ils 
modeftemenc , prendre  le  gouvernement  fpirituel , 
mais  qu*ils  ailoient  en  effet  vexer  par  lents  injuA- 
tices , outrager  par  leur  morgue  ôç  leur  infolence  , 
fcandalifer  par  leur  luxe  ôc  leur  impiété. 

Ceux-ci , dira-t  on , malgré  leur  triple  intrufion  ^ 
étioieiit  au  moins  unis  au  pape.  J’en  atcefte  ici  les 
évêques  de  l’ancien  régime  ; & je  leur  demande 
s’ils  ont  jamais  penfé  au  pape  que  pour  en  avoir 
des  bulles  de  confirmation  , & fi  le  pape  les  a ja- 
mais autrement  connus  dignes  de  l’épifcopat,  que 
parce  qu’à  chaque  mutation  d’évêque , il  tiroit  de 
France  , fous  le  titre  èi  annales  ^ des  fommes  d’ar- 
gent qui  ailoient  quelquefois  jufqu’à  100,000  liv. 
La  belle  union  ! quelle  eft  divine  I Les  nouveaux 
évêques,  au  contraire,  font  obligés  pat  le  décret 
de  l’AlTembléê  Nationale , d’écrire  au  pape  en  figne 
de  communion.  Cen’eft  pas  toutj  ils  écriront  pour 
conferver  l*  unité  de  foi,  qui  fera,  dit  lé  décret,  entre^^ 
tenue  avec  le  chef  de  l^églifç  univerfelîe.  Voilà  ce  qui 
s’appelle  être  uni  au  pape  \ c’eft-là  reconnoître  qu’il 
eft  chef,  8c  que  tous  les  membres  de  l’églife  doivent- 
tendre  vers  lui  comme  vers  le  centre  de  funicé  ; 
c’eft-là  reconnoître  que  l’on  eft  obligé  de  confor- 
mer fa  foi  à la  fienne , ^^aud  eft  çelle  de 
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l!cglife  universelle  (i)  , c’eft-là  recbnnoîtte  énôrt 
.qu’il  eft  le  furveillaiK  des  pafteurs  mêmes  dans 
■tout  ce  qui  concerne  le  dogme  ôc  la  morale.  Car  ^ 
ji’en  croyons  pas  l’hétérodoxe  & plaifante  pro^ 
■tejlation  des  ci-devant  chanoines  de  Rennes,  q^ui , 
pour  faire  accroire  aux  fimples  que  par  ce  décret 
TalTemblée  nationale  ne  reconnoît  pas  fuffifam*- 
ment  l’autoriré  du  pape  , nous  difent , avec  une 
confiance  admirable  , que  nous  femmes  tousobli^ 
gés  d’entretenir  ■,  les  uns  à l’égard  des  autres,  Vanité 
de  foi  & de  communion,  Çomme  fi  j’étois  obligé 
d’aller  demander  à tous  mes  voifins  , à tous  mes 
compatriotes,  a tous  les  chrétiens  du  monde,  quelle 
eft  leur  foi , pour  y conformer  la  mienne  ! Pro^ 
fonde  théologie  dont  ces  Meflîeurs  n’ont  pas  prévu 
les  abfiirdes  cônféquences  ! Sans  doute  que  nous 
ne  devons  jamais  rompre  la  communion  avec  au- 
cun catholique  j mais  autre  chofe  eft  d’être  obligé 
de  l’entretenir  avec  chacun.  Oui '/quelle  que  foie 
la  foi  de  tous  les  chrétiens  , peu  ni’importe  , 
pourvu  que  la  mienne  foit  conforme  à celle  du 
chef  de  l’églife.  En  comparant  ma  foi  à la  fienne  , 
je  fuis  en  sûreté;  en  la  comparant  avec  celle  de 

(i)  Les  décrets  & les  jugemens  du  S.  Siège  ne  font  point 
irréformables  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  acceptés  par  l’églifc. 
( Quatrième  propofition  , adoptée  par  ralTemblée  générale 
clergé  de  Fràncê , en  - 
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tons  les  chrétiens  en  particulier,  qui  me  dira  que  je 
ne  ferai  point  induit  en  erreur  ? ajoutez  à cela  que 
cette  entreprife  eft  impolTible  dans  rexécution. 

Ici  j’entends  les  théolçgiens  de  l’ancien  régime 
me  demander  ce  que  deviendra  la  miffion  j 
tu  non  canonique  ^ la  jurifdïciion,  DéfinilTons  les 
mots  & nous  ferons  bientôt  d’accord  fur  les 
chofes.  A^iJJion  fiippofe  qu’on  efl  envoyé.  Com- 
ment eft-on  envoyé  dans  le  miniftère  eccléfiafti-  > 
que  ? Par  l’ordination  légitime.  Injiuution  veut 
dire  qu’on  établit  quelqu’un  dans  un  endroit  ; 
canonique  lignifie  fçlon  les  règles.  Ainfi  donner 
Vinjiitution  canonique  ^ ‘n’eft  autre  chofe  qu’établiç 
quelqu’un  dans  un  endroit  félon  les  règles  pref- 
cniQS,  Jurifdiàion  ^ dans  le  langage  eccléfiaftique,' 
eft  le  droit  de  prêcher  l’évangile  , & d’adminiftret 
les  facremens  à un  peuple.  On  voit  par-lâ  que  la 
mijfîon  eft  de  droit  divin,  puifqu’elle  découle  du 
facremenC  de  l’ordre  y que  Vinjiitution  canonique 
n’eft  que  de  droit  humain  ^ puifqu’il  n’y  a que  les 
hommes  qui  püiflenç  établir  des  particuliers  dans 
des  terreins  détéripinés.  j qu’enfin  la  j urifdiçiion 
participe  à l’une-  & à l’autre  , puifque  fi  le  droit 
d’adminiftrer  lés.  facremens  tient  à la  mijjion  j le 
droit  de  les  adminiftrer  à un  peuple  particulier  , 
J^tient  à Vinjiitution  canonique.  « x 
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Les  particuliers  dont  il  s’agit  ici , font  les  cvê- 
ques.  Les  évêques  légitimement  ordonnés,  ont  la 
mijfton  de  droit  divin  pour  exercer  leur  miniftère 
dans  tout  l*univers.  Ces  mêmes  évêques , priés 
par  un  peuple  de  lui  annoncer  la  foi  , & de 
ne  le  point  quitter , font  injlitués  dans  ce  lieu  par 
ce  même  peuple  : & comme  il  faut  de  Tordre 
par-tout  , les  peuples  devenus  chrétiens , ont  fixé 
certaines  règles  fuivanc  lefquelles  à Tavenir  les 
évêques  feroient  injlitués  parmi  eux  : c'eft  ce  qu’on 
àppelle  Vinjlitution  canonique.  Or  des  règles  établies 
par  des  hommes , peuvent  très-bien  être  changées 
par  ces  mêmes  hommes.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 
favoir  à qui  il  appartient  d’établir  ces  règles.  i 
' A cela  je  réponds  que  dans  le  tems  du  paga-» 
nifme  où  les  puilTances  de  la  terre  perfécutoient 
Téglife  de  Jefus-Chrift  , c’étoit  fans  doute  aux 
parleurs  de  l’églife  à fe  concerter  ' entr’eux  , pour 
partager  le  travail  d’une  manière  avantageufe  pour 
les  fidèles.  Mais  lorfque  ces  mêmes  puilTances  , 
devenues  chrétiennes , ont  adopté  la  religion  de 
Jefus-Chrift  dans  leurs  états  , & Ont  donné  à fes 
miniftres  une  exîftence  politique,  il  eft  évident 
qu'alors  à elles  feules  a dû  être  dévolu  le  droit  de 
déterminer  les  terreins  fur  lefquels  un  évêque  ou 
un  curé  auroic  à exercer  fes  fonélions  j ou  bien  , 
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cç  qui  feroic  un  bîafphème  , il  faudroit  dire  que 
la  religion  de  Jefus-Chrift  fecoic  incompatible 
avec  la  paix  des  empires.  Au  refte  , qu’importe  à 
relTence  de  la  religion  , qu’un  évêque  , un  cùré 
exercent  leur  miniftère  dans  tel  lieu  ou  dans  tel 
autre,  dans  un  plus  grand  ou  dans  un  plus  petit 
territoire  ? Ce  fera  toujours  la  meme  religion  qu’ils 
enfeigneront , qu’ils  feront  pratiquer.  Si  la  circonf- 
cription  des  territoires  ne  touche  point  à la  pra- 
tique de  la  religion  , elle  ne  fauroit  donc  dépen- 
dre de  cette  religion  , elle  ne  dépend  donc''pdint 
de  fes  miniftres  ^ elle  dépend  de  ceux  à'qiii  àpr 
partient  le  terrein  à circonfcrire.  Or  , le  terreiti 
à circonfcrire  appartient  à la  puilfance  temporelle  j 
donc  c’eft  à elle  qu’appartient  le  droit  de  le  cir- 
confcrire , & d’établir  des  règles,  fuivant  lefqüéflés 
un  évêque  fera  civilement  inftitué,  civilement  re- 
connu pour  évêque,  civilement  autorifé  à exercet 
publiquement  & pacifiquement  les  fonétions^'  fpi- 
rituelles  dans  le  lieu  qui  lui  eft  alfigné  par  Téfat.' 
C’eft  donc  à la  puilfance.  civile  qu’il  appartient 
de  donner  Vinfiitution  canonique,  C’eft  ellê^ 
conféquent  qui  donne  ou'jqui  complète ‘ là 

c’eft- à-dire,  le  droit  de  prêcher  ôc  d ad- 
miniftrer  les  facremens  .dans  un  lieu  déterminé.;-* 
Je  fais  qu’on  s’eft  fait^id’autres  idées,  & qu@ 
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les  papes  ôc  leurs  flatteurs  ii*ont  pas  peu  contribué 
à obfcurcir  eu  ce  point  la  vérité.  Je  fais  que  les 
pape^  fe  font  attribué  le  pouvoir  fouveiain  de 
cirçonfcrire  , d abolir , de  changer  , de  rétablir  , 
de  rariçonner  les  titres  eccléfiaftiques  dans  Tuni- 
vers  entier , comme  dis  s’étoienc  modeftement  atr 
tribué  le  droit  de  délier  les  fiijets  du  ferment  de 
fiilélité  , de  dépofer  les  rois',  & de  difpofer  des 
couronnes,  Mais,  s’ils  ont  pu  le  perfuader  à quel* 
^ques  princes  foibles,  ^ ‘eu,  impofer  aux  peuples 
par  la  puiflance  temporelle  dont  ils  fe  font  trou* 
jés  ;fir.  uiajheureufem.ent  revêtus  , tous  les  vrais 
^fidfles^.réclâfüpienc dans'  leur  confcience',  contre 
dô[^j  Ivorribles  abus<^i  lueurs  cris  fe  faifoient  enten- 
dre de  içms  en  tems  , & s’ils  euflent  eu  la  force 
^ ia  main  , il  y a loiigritêms  que  ces  abus  ne  fub- 
jûiUrc;jient  plus.  Aujourd’hui  Dieu  nous  f accorde , 
-cette  force  fi  néceflaircd'fahs  Jaquelle  on  eft  «obligé 
^dei  gémif  eh  /ecret  ^ . &,  nous  i’av'ons  ^ employée 
à renveffec  cet  édifice ifacrilègé  de  ma»irttds  aufli 
-déç^ftabjes  que  fauflcs  ,*  que  des  prêtres  ambineuît 
eiltQutés  des  richelles  & des  honiteuts  de  la 
jcerre  me  r.ougiflbientppasf  de  mettre  en- pliraîlèle 
j^veiq  i’Evahgile  , queadis-je !* ... è de  mettra  au- 
dèffusîdes  maximes  de- J.  C. 

Que  il  ion  veut  ab&kimem  que  Vlnfikutwnca-- 
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nonîque  vienne  de  raucorité  fpirituelle  , je  répon-* 
drai  qu’alors  elle  confifte  dans  rordination  précédée 
de  l’examen  du  fujec  ; que  cet  examen  & l’ordina- 
tion qui  le  fuit  ^ établilTent  un  homme  pour  être 
fuccelTeur  des  apôtres  & en  continuer  les  fonélions 
facrées.  Mais  comme  ces  fonctions  facrées  ne  peu- 
vent avoir  de  fuccès  que  par  la  confiance  dès  peuples, 
il  faudra  toujours  recourir  à une  autre  efpèce  èi  inf- 
titution  canonique  de  la  part  des  peuples  ; & c’eft  cet- 
te dernière  feule  fur  laquelle  l’alTemblée  nationale 
a ftatué. 

' En  un  mot , pour  établir  un  évêque  dans  un  lieu , 
il  faut  cinq  chofes  , Véleclion  j V^xamen  ^ la  confira 
macion^  Y ordination  ^ Yinjiïtution,  \J  élection 
tient  fpécialement  au  peuple  pour  lequel  l’évêque 
eft  établi , à moins  qu’on  ne  fuppole  ce  peuple  dans 
une  ignorance  abfolue  du  chriftianifmej  tels  étoienc 
les  pay  ens  quand  Jefus^Chrift  leur  envoy  a fes  apôtres^ 
Mais  , s’agit'il  de  donner  des  pafteurs  aux  fidèles; 
c’eft  à ces  mêmes  fidèles  que  les  apôtres  attribuent' 
le  choix  du  fuccefleur  de  Judas  ; c’eft  à ces  mêmes 
fidèles  qu’ils  demandent  fept  petfonnes  de  bon  té- 
moignage pour  les  élever  à la  dignité  du  diaconat*' 
\J examen  appartient  aux  évêques , parce  que  félon 
faint  Paul  ils  ne  doivent  impofer  légèrement  les 
mains  â perfonne.  La  confirmation  appartient  enco- 
re aux  évêques  examinateurs , puifqu’elle  n’eft  au- 
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tre  ch'ofe  ’cjue'rapprobation  de  réîedtîon  , laquelîé- 
approbaâon  ne  peut  fe  donner  qu’en  conféquence 
de  la  capacîtédu;füjet  reconnue  dans  Texamen.  L’or- 
dinaiLon  appartient  de  droit  divin  aux  évêques  ^ Ôc 
donne  le  pouvoir  d’exercer  les  fonétions  eccléfiafti- 
ques  fans  limites  de  temps  , de  lieux  ou  de  perfon- 
ïïQs.  inflitution  canonique  , ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  5 la  réception  de  l’évêque  dans  un  lieu  , dé- 
pend uniquement  du  peuple.  Voilà  pourquoi  le  peu- 
ple François  a pu  changer  Vinflitution  canonique  un 
concordat  fimoniaque  , dans  Vinjlitution  canonique 
de  la  plus  religieufe  , de  la  plus  fainte  conjlituüon 
qui  fut  jamais. 

L’églife  , dit-on  encore,  a de  droit  divin  l’auto- 
rité de  fe  gouverner  ( i ) , & fi  elle  ne  veut  pas  ré- 
former un  abus  , une  autre  puifiance  ne  fauroit  y 
toucher.  Comment  fe  trouve-t-il  des  gens  qui  ofenc 
f^ire  de  pareilles  objections  ! L’églife  a de  droit  di- 
vin l’autorité  de  fe  gouverner  pour  le  fpirituelÎQn- 
lement,  & non  pour  le  temporeL  Or  ici  on  s’oft  tîn- 
guiièrement  attaché  à confondre  ces  deux  objets. 
Le  pape  les  évêques  étant  revêtus  d’une  puiflan- 
ce  temporelle  qui  s’exerce  par  la  force, de  qui  cir- 

( I ) En  vérité  ^ il  eft  fart  heureux  que  Jefus-Chrift  ait 
accordé  cette  autorité  à Ton  églife  , puifque  ceux  que  le 
S.-Efprit  avoir  établis  pour  la  gouverner , l’ont  aujourd’hui 
fl  étrangement  abandonnée. 
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confcric  des  terreins  pour  l’exercice  de  cette  force 
extérieure  , ont  prétendu  qu’il  en  éroit  de  même 
dans  lefpirituel,  ne  voulant  pas  ou  ne  pouvant  plus 
, faire  attention  que  file  temparel fe  gouvernepar  lafor- 
ce, le  fpirituel  ne  peut  s’adminiftrer  que  par  la  confiaii- 
ce.Orlacirconfcription  des  terreins  eft  quelque  cho- 
fe  d’abfolument  étranger  à la  confiance  des  peuples. 

Si  V églifc  ne.  veut  pas  réfarmer  un  abus , une  au- 
tre puijfance  ne  fauroit y toucher  ! Il  me  femble  , à 
moi,  que  pourvu  que  le  bien  fe  falle,  il  n’importe 
par  qui.  Qu  importe^  difoit  faint  Paul  aux  Philip- 
piens  , chap.  i.  v.  i8  , qu  importe  ^pourvu  que  Je- 
fus-Chrift  foit  annoncé  en  toutes  maniérés  , que  ce 
fait  par  occajlon  ou  avec  une  intention  droite  f y en 
ai  & yen  aurai  toujours  de  la  joie  ( i ). 

Mais  a-t-on  bien  réfléchi  lorfqu’on  a fuppofé 
qu’il  fe  pouvoir  que  l’églife  ne  voulut  pas  réformer 
un  abus  ? Comment  l’églife , dont  un  des  principaux 
caraétères  eft  d’être  fainte  , ne  voudroit-elle  pas  ré- 
former les  abus  ? Ceft  ici  que  devienr  plus  palpa- 
ble que  jamais  l’erreur  de  ceux  qui  confondent  l’é- 
glife  avec  les  pafteurs  de  l’églife.  Je  conçois  com- 
ment un  grand  nombre  d’évêques,  le  pape  même  à 
leur  tête , peuvent  ne  pas  vouloir  corriger  les  abus, 

(i)  Quid  enim?  ©dm  omni  modo,  fi ve  per  occafioiiem,' 
fivc  per  veritatem  Chriftus  annuncietur  ^ & in  hoc  gaudeo 


fed  & gaudclK). 
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Ceîa  sV;fl  vu  fans  interruption  depuis  que  les  papes 
& les  évêques  ont  eu  des  richeiTes  ôc  de  la  puilTan- 
ce.  Mais  c’eft  , félon  moi  , un  blafphême  que  de 
prétendre  que  l’églife,  qui  eft  fainte  eflentiellement, 
puilTè  avoir  une  volonté  aufli  perverfe.  Néanmoins , 
fuppofons  par  impoîTible  que  Téglile  de  Jefus- 
Chrift  en  vienne  à ce  point  de  corruption  ôc  de  ma- 
lice, que  de  ne  vouloir  pas  corriger  un  abus  : je  dis 
qu’alors  s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  puifîe  le  corri- 
ger, il  le  doit.  Je  dis  même  que  Dieu  l’a  fufcité  ex- 
près pour  relever  fon  églife  tombée  dans  la  corrup- 
tion. . . . Mais  j’ai  horreur  de  cette  fuppofition  , 
qui  ne  feroit  digne  que  de  Calvin  & de  fes  parti- 
fans.  Voilà  où  conduifent  les  abfurdités  des  théolo- 
giens, quand  on  veut  jurer  par  eux. 

Mais  on  infifte , & fouillant  dans  les  faftes  de  l’é- 
glife , on  croit  y voir  qu’elle  a déjà  imprimé,  par  fes 
décidons  , tous  les  caradères  de  Vintru/ion  fur  les 
nouveaux  évêques.  Il  eft  jufte  de  lever  tous  les  fcru- 
pules , & de  ne  laifter  aucun  nuage  dans  une  matiè- 
re auflî  importante.  C’eft  le  concile  de  Trente 
qu’on  invoque  &c  qu’on  fait  parler  contre  la  deftitu- 
tion  des  anciens  évêques  & contre  la  promotion  des 
nouveaux.  Il  enfeigne  au  chapitre  4® de  la  2 3 ® feftîon, 
que  tous  ceux  qui  s*ïngerent  dans  le  minifiere  ecclé^ 
JiaJlique  fans  autre  vocation  & fans  autre  in  jïitution 
que  celle  du  peuple  & de  la  piiijfance  fécuUhre , ne 
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font  que  des  voleurs  & des  larrons  ; qu’ils  ne  font 
point  entrés  par  la  porte  j & quils  ne  (ont  point 
miniflres  de  Véglifc^  Ec  dans  le  canon  7®.  de  U 
même  feflîon  , il  prononce  anathème  contre  qui* 
conque  reconnoîtra  pour  minïjtres  légitimes  de 
la  parole  de  Dieu  & des  facremens  ceux  qui 
n* ont  été  ni  ordonnés  , ni  envoyés  légitimement 
par  la  puijfance  eccléfiajlique  & canonique  ^ mais 
qui  viennent  de  toute  autre  part. 

Eh  bien  ! que  veuc*on  conclure  de  là  ? que 
nos  nouveaux  évêques  font  des  voleurs  & des 
larrons  ? conféquence  abfolument  faulTe  , puifque 
toute  cette  dodrine  qu’on  nous  oppofe  n’a  au- 
cun rapport  avec  leur  promotion.  Ainfî  , l’ob- 
jeétion  tombe  d’elle-même.  En  effet  le  concile 
parle  de  pafteurs  qui  n’auront  point  reçu  le  fa- 
crement  de  l’ordination  félon  les  règles  de  l’é- 
glife  catholique  y tels  font  les  miniflres  protef- 
tans  , qui  prétendent  que , pour  prêcher  la  parole 
de  Dieu  & adminillrer  les  façremens  , il  n’efl 
nullement  befoin  de  recevoir  d’un  évêque  le  fa- 
crement  de  l’ordre  , & qu’il  fuffic  pour  cela  d’a- 
voir le  fuffrage  du  peuple  & des  magiftrats.  Mais 
nos  nouveaux  évêques , outre  le  fuffrage  du  peu- 
ple 5 auront  de  plus  la  confécration  épifcopale 
qu’ils  recevront  d’un  évêque  fucceifeur  des  apô- 
tres. La  mifîîon  apoflolique  paffera  donc  jufqu’à 
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eux  fans  interruption  avec  tous  fes  droits  & ^fe 
prérogatives  , tandis  que  les  miniftres  proteftans , 
n’ayant  point  été  ordonnés  par  un  fuccelTeur  des 
apôtres , n’ont  pu  la  recevoir  ni  exercer  les  pou- 
voirs qui  y font  attachés. 

Le  faint  concile  ne  défend  donc  pas  que  Ton 
doive  à la  puilfance  du  peuple  Ôc  des  magiftrats 
fon  élévation  au  miniftère  eccléfiaftiqiie.  Ce  fe- 
roit  une  calomnie  grolïière  qne  de  le  fuppofer. 
Il  a bien  dit  que  ceux  qui  ne  feroienc  élevés  au 
miniftère  eccléftaftique  que  par  la  puiftance  du^ 
peuple  & des  magiftrats  , fans  recevoir  rordina- 
tion  épifcopale , n’auroient  aucun  pouvoir.  Mais 
il  n’a  pas  dit  qu’il  en  fut  de  meme  de  ceux  qui 
joindroient  à d’ordination  légitime  la  force  de  la 
puiftance  fécnlière  , pour  les  foutenir  dans  leurs 
fiéges  , quand  cette  force  eft  jufte  & néceftaire. 
C’eft  même  à la  puilTance  féculière  que  les  évê- 
ques & autres  pafteurs  légitimement  ordonnés 
doivent  leurs  titres , autrement  la  faculté  d’exer^ 
cer  leur  miniftère  dans  un  territoire  donné  , Ôc 
les  moyens  d’y  fubfifter  honorablement.  ( Je  dé- 
fie qu’on  nous  donne  une  idée  plus  jufte  des  ti- 
tres eccléfiaftiques.  ) C’eft  à fa  proteétion  qu’ils 
doivent  l’aftlirance  d’y  vivre  ôc  d’y  mourir , tant 
qu’ils  refpeéleront  les  loix  de  l'état  ; afturance 
par  conféquent  qui  n’eft  fondée  que  fur  les  loix 
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humaînes , mais  qu*on  avoit , par  une  admirable 
prudence,  transformée  en  inamovibilité  de  droit  divin. 

Le  roi  des  François  ayant  fjnétionné  le  décret 
de  rafTemblée  nationale  , peut  donc  légitime^ 
ment  employer  la  force  contre  les  évêques  par- 
jures qui  violent  aujourd’hui  le  ferment  qu’ils 
ont  fait  entre  fes  mains  de  lui  être  fidèles  eft 
tout  ce  qui  regarderoit  le  gouvernement  & le 
bien  du  royaume.  Ils  fe  refufent  au  bien  du 
royaume,  en  refufant  le  nouveau  ferment 'que 
le  roi  exige  d’eux.  Ils  font  donc  coupables  ; ils 
peuvent  donc  être  renvoyés  & même  punis.  Eh  ! 
pouvoit-on  les  punir  plus  doucement  qu’en  leur 
défendant  d’exercer  leurs  fondions  dans  des  ti- 
tres qui  appartiennent  à la  nation  en  leur  payant 
une  penfion  pour  prix  de  leurs  parjures  , de  leur 
félonie  , de  leur  révolte  ! 

Je  dirai  plus  : je  fuppofe  que  la  deftitution 
des  évêques  non- conformiftes . foit  aufii  inique 
qu’elle  eft  jufte  dans  fa  caufe  ; je  foutiens  qa’a- 
lors  ils  doivent  encore  céder  à la  volonté  de  la 
nation  , à l’exemple  de  St.  Grégoire  de’  Nazîan- 
ze  5 qui  abandonna  volontairement  le  ficge  de 
Confiantinople  pour  le  bien  de  la  paix  ; & s’il 
eft  un  cas  où  , malgré  les  contradidions  , un' 
évêque  doit  refter  au  milieu  de  fon  troupeau  , c’eft 
feulement  lorfqu’il  prévoiioit  qu’en  haine  de  la 
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religion  , on  ne  lui  donneroît  point  de  fuccef- 
feur  , qu’on  ne  voudroit  le  remplacer  que  par 
des  ennemis  des  mœurs  ôc  de  la  foi.  Mais  rien 
de  tout  cela  n’eft  à craindre  dans  la  nouvelle 
conftitution  , en  tout  fi  conforme  ai*  dogme  Ôc 
à la  morale  ^ & d’après  ce  que  j’ai  dit , & plus 
encore  d’après  ce  que  j’aurois  pu  dire  , il  n’y 
avoir  que  trop  de  motifs  pour  éloigner  les  an- 
ciens évêques. 

Je  peiife  avoir  démontré  , avec  la  dernière 
évidence  , que  nos  derniers  évêques  , bien  loin 
d’être  des  J/ztrus  , feront  très-légitimes  , 3c  que 
par  conféquent  les  prêtres  qu’ils  infticueront  au- 
ront de  vrais  pouvoirs  devant  Dieu.  Mais  de 
cette  vérité  démontrée  , il  s’enfuit  une  autre 
vérité  terrible  contre  les  évêques  non  - confor- 
fniftes  ôc  contre  les  prêtres  leurs  adhérents  j c'eft 
que  les  anciens  évêques  ne  feront  eux- mêmes 
que  des  intrus  , s’ils  s’avifent  d’exercer  leurs 
fonétions  dans  leurs  anciens  diocèfes  , ôc  que 
l’abfolution  des  prêtres  qui  n’auront  reçu  que 
d’eux  leurs  pouvoirs  y ne  fera  pas  légitime.  La 
raifon  en  eft  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  évê- 
que légitime  dans  un  diocèfe.  Or , les  nouveaux 
évêques  font  légitimes , comme  je  l’ai  démontré;  ^ 
donc  les  anciens  ne  le  font  plus  ; donc  ils  n’ont 
plus  le  droit  de  donner  des  pouvoirs  à perfonne. 
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II  y a pour  les  prêtres  une  raifon  particulière 

qui  prouve  combien  leur  attachement  opiniâtre 
à 1 ancien  évêque  eft  peu  réfléchi.  Çn  effet  , un 
prêtre  a promis  , dans  fon  ordination , obéijjance 
& refpccl  à fon  évêque  & à fes  fuccejfeurs.  On 
lui  ôte  fon  évêque  auquel  on  donne  un  fuccef- 
feur  , ou  , pour  dire  plus  vrai  , c’eft  l’évêque 
rébelle  qui  abandonne  lâchement  fon  troupeau  y 
le  prêtre  eft  donc  tenu  , en  vertu  de  la  pro- 
meflfe  faite  â fon  ordination  , d’obéir  â ce  fuc- 
ceffeur.  En  vain  répétera-t-on  que  ce  fucctflTeur 
n’eft  point  un  véritable  fucceffeur  , tandis  que 
l’ancien  évêque  eft  vivant.  Dès- la  que  celui-ci  fe 
refufe  à la  loi  de  la  nation  , il  a mérité  de 
perdre  fon  titre;  dès  qu’il  perd  fon  titre  ; il  n’eft 
plus  évêque  dans  ce  titre  ; . dès  qu’il  n’èft  plus 
évêque  dans  ce  titre  , il  doit  être  remplacé  ; dès- 
lors  les  prêtres  demeuraris  dans  ce  titre  , ceflenc 
d’être  fés  fujets  j Ôc  ne  peuvent  plus  le  regar- 
der cpmme  leur  évêque  ; par  cohféquent  ils  ne 
lui  doivent  plus  d’obéiflance  ; ils  la  doivent  à 
fon  fucceffeur. 

Qu’ônceffedôncdes’allârmêr  furie  fort  de  la  re- 
ligion ! Loin  d’éprouver  la  plus  légère  atteinte,  elle  ' 
va  briller  dans  tout  fôn  éclat , ôc  reprendre  fon  an- 
cienne fplendeur  ; . les  ^décrets  de  l’aflemblé^  na- 
tionale lui  affûtent  ce  trloii^phe.  Mais  hélas-l  (erpit- 
il  encore  retardé  par  ceux-là  mêmes  qui  devroienc 
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«n  hâter  l’heureux  moment  î Non  ^ miniftres  de 
Jefus-Chrift , vous  ii  oppoferez  plus  d’cbftacles  â 
la  gloire  de  Dieu  Ôc  de  fa  religion.  Vous  ouvrirez 
les  yeux;  vous  vous  défierez  des  calomnies  qu’on 
ne  cefle  de  répandre  contre  nos  fages  repréfenrans 
6c  contre  leurs  décrets  ; vous  lirez  attentivement  la 
conjiïtution  civile  du  clergé ^ non  telle  qu’elle  efi 
rapportée  dans  certains  écrits  aufiî  facrilèges  que 
perfides  , mais  telle  qu’elle  a été  décrétée  par 
l’afiemblée  nationale  , 6c  vous  verrez  qu’elle  a 
été  diétée  par  l’efprit  meme  de  Dieu,  Vous  re- 
connoîtrez  enfin  que  Dieu  préfide  à fon  exécution , 
en  nous  délivrant  de:  tant  d’évêques  indignes  de 
leur  augufte  cara(5lère  , & qu’il  couronne  les  pro- 
diges, éclatan  s par  lefquels  il  a opéré  notre  révo- 
lution , en  nous  donnant  , dans  les  nouveaux 
évêques  , des  pafteurs  félon  leur  cœur.^  Avec  un 
efprit  jufte  & un  coeur  droit , vous  ne  fauriez  dé- 
formais balancer  un  inftant  fur  le  parti  que  vous 
devez  prendre  ; 6c  fi  quelques-uns  perfévèrent  dans 
leur  erreur  , la  mauvaife  honte  6c  l’opiniâtreté 
peuvent  feules  caradérifer  ces  infortunées  vidimes. 
des  préjugés , 6c  de  la  fau (Te  théologie  des  évêques 
récalcitrans.  ^ . 

' FI  N. 

De  rimprim.  de  Cl.  Simon  , Imprimeur  de  M.  l’ÉVÉQüE 
* Métropolitain  de  Paris , rüe  St.-Jacques , près  St.- Yves , 

.-  ioivï-:  ..  , N%x7.  I75>i.  . .. 


avec 


CATALOGUE 


Des  Ouvrages  nouveaux  qui  fe  trouvent  che':il 
le  meme  Libraire, 

Dlfcipline  de  l’Eglife  fur  le  mariage  des  Prêtres  , par  M.  ' 
Maultrotj  40 iz  pag.  5 liv. 

Origine  & étendue  de  la  PuilTance  Royale  , par  M.  Maul- 
trot , trois  vol.  in- 1 z,  broch. 

La  Théologie  réconciliée 

théolügiques  fur  l’origine  «k.  ^ 

M.  Herluifon  , z vol.  i/z-iz.  3 1. 

Lettre  d’un  Homme  de  Loix  ( M.  Maultrot)  à M.  Herluilon, 
Réconciliateur  de  la  Théologie  & du  Patriotifme,  iiop. 
zn-it.  15  f. 

Quels  font  les  remedes  aux  malheurs  qui  défolent  Ja  France_, 
par  M.  Charrier  de  la  Roché  , Ev.  de  Rouen,  15  f. 

Examen  des  principes  fur  les  droits  de  la  Religion  , par  le 
même,  troilîeme  édition  , de  55  pages,  18  f. 

Réfutation  de  rinftriidion  Paftorale  de  M.  l’Evêque  de 
Boulogne  , par  le  même  , troilîeme  édition  , de 


150  pages 


Queftions  fur  les  Affaires  préfentes  de  TEglife  de  France  , 
avec  des  Réponfes  propres  à tranquillifer  les  confciences, 
par  le  même  , troilîeme  édition,  brochure  in-Z^,  de  y 6 
pages,  , „ 

Lettre  Paftorale  de  M.  l’Evêque  de  Rouen,  ( M.  Charrier 
de  la  Roche  J ) de  56  pages,  10  f, 

Leme  circulaire  du  même  aux  Curés  de  fon  Diocèfe',  contre 
les  Brefs  du  Pape  , 6 C, 

Lettre  Paftorale  de  M.  TEvêque  d’Amiens,  ( M.  Desbois  de 
Rochefort. ) iz  f. 

Lettre  Paftorale  de  M.  l’Evêque  de  Verfailles , //z-4°.  iz  f. 
Motifs  de.confolation  au  Clergé,  parM.  Villetard,  ex-Cha- 
noine  d’Auxerre , 34  pag.  iz  f. 

Légitimité  du  Serment  civique  juftifiée  d’erreur , par  M.  l’Ab- 
béBaillet,  IZ3  p.  m-8^.  i&f. 

Cônfultâtion  de  douze  Avocats  en  faveur  de  l’Eglife  d’Ü- 
trecht  , & fur  les  limites  de  l’autorité  des  Papes  en  Fran- 
ce, fécondé  édit.  2 14  pag.  //î-8°.  il.  16  L 

Apologie  des  Décrets  de  l’AlTemblée  Nationale  , par  le 
P.  Lalande , de  l’Oratoire  , & Evêque  de  Nancy , z pa.r- 
' Jîes  il,  z f. 


Lettre  PaÛôtale  mem€  aux  Pideîes  de  fùn  Diocèfc  j dans 
laquelle  il  proiive , d’après  le?  Auteurs  eccicfiaftiques , que 
rAlTemblée  Nationale  ( dans  la  Conftitution  civile  du 
Clergé  ) n a rien  fait  que  de  jufte  , rien  qui  ne  foie  de  foif 
relToit  & de  fa  compétence  ^ fécondé  édition.  1 1.  4 C 

Diiferradon  d’un  ami  de  la  Religion  Sc  de  la  Patrie  , fur  la 
Conftitution  civile  du  Clergé,  & fur  lâ  preftation  du  Ser- 
ment exigé  des  Eccléfiaftiques  fondionnaires  publics,  ix  f, 
Apologie  de  la  Conftitution  civile  du  Clergé  ^ par  M.  de  la 
Croix,  Prêtre,  ii  f. 

Relation  du  différend  entre  les  Evêques  d Aliemagnt  & les 
Nonces  du  Pape,  xjo  pag.  ' i 1.  4 f. 

Expofition  des  fentimens  de  M.  Gratien,  Vièaire  épifeopai  de 
i’Eglife  de  Chartres , fur  les  vérités  du  Clergé  auquel  on 
prétend  que  la  conftitution 'du  Clergé  donne  atteinte  , Sc 
réponfe  à ces  difficultés , ' JfC 

Défenfe  de  l'expofition  de  mes  fentimens  , par  M.  Gratien  , 
Vicaire  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  85  p.  15  f. 

Lettre  Théologique  fur  l’approbation  des  Confeffeurs  , pat 
le  même,  43  pag.  12.  f, 

TraBatus  Scholafiicus  de  ContraBibus  fœneratis  , par  fe 
même  , 147  pag.  il.  4 f. 

Manuel  des  perfonnes  pieufes^  ou  Recueil  de  Prières  choi- 
lîeSj  vol.  in-^z.  i 1.  f. 

La  morale  univerfelîe  tirée  des  Livres  facrés  , rédigée  pour 
lajeuneffe,  de  197  pag.  il.  4 f. 

Réponfe  de  M.  l’Evêque  de  Piftoie  y relativement  à l’état  ac- 
tuel de  TEglife  de  France,  - ^ f. 

Défenfe  de  la  Conftitution  du  Clergé  , avec  des  Réflexions 
fur  l’Excommunication  du  Pape,  par  M.  Tabourier , Curé 
de  St-Martin  de  Chartres,  in  8®.  de  48  pages  ^ ix  f. 
Préfervatif  contre  le  Schifme  , ou  Queftions  relatives  au 
Décret  du  zj  Novembre  1790  , par  M.  Larriere  , qua- 
trième édition  , voI.ira-S®.  de  156  pages,  x î.  8 f. 
Le  Préfervatif  aceufé  & non  convaincu  d’erreur  y pair  le 
même,  ' 8 f. 

Lettre  à l’ Auteur  de  l’Eglife  vengée  y par  le  même  , 4 T. 

De  la  Religion  à l’ Aftemblée  Nationale , difcouis  philofophi- 
que  & politique  , oii  l’on  établit  les  principaux  carad:e- 
res  qu’il  importe  d’affigner  au  fyftême  religieux  pour  le 
réunir  au  fyftême  politique  dans  une  même  conftitution  , 
par  M, l'Abbé  Jauffret,  fécondé  édition i 1.  10  f. 

Réponfe  faite  par  un  Théologien  à mie  Communauté , qui 
confülte  fl  elle  doit  recevoir  k nouvel  Evêque;  ' 4 f. 


